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J’en ai la certitude, mais ce n’est qu’une certitude.

Magritte




Sauf les faits, tout n’est qu’opinion. Il n’y a pour l’homme de vérités positives que les faits qu’il peut observer.

Lamarck









  


  Qu’est-ce que la franc-maçonnerie ?


  Petit traité à l’usage des jeunes francs-maçons


  

    La franc-maçonnerie est une organisation qui se différencie du reste de la société humaine dans la mesure où ses buts ne sont d’ordre ni productif ni quantitatif, mais moral et spirituel. C’est pourquoi on ne devient pas franc-maçon par hasard mais pour l’avoir voulu.


    Les réunions maçonniques s’appellent des tenues. Elles ont lieu dans un local spécialement aménagé, la loge. On appelle également « loge » le groupe de francs-maçons qui se réunit là, une ou deux fois par mois. Les loges sont regroupées en obédiences qui ont leurs coordonnées dans l’annuaire du téléphone.


    Les obédiences se distinguent entre elles par des divergences idéologiques. À la Grande Loge Nationale Française qui représente en France la franc-maçonnerie de tradition, également appelée « régulière », les francs-maçons sont supposés avoir la foi en Dieu. Ce n’est pas le cas à la Grande Loge de France ou au Grand Orient de France, où l’on peut être croyant mais aussi athée ou agnostique, ce qui sépare ces obédiences de la franc-maçonnerie de tradition.


    Il existe ainsi deux sortes d’obédiences maçonniques : celles dites « régulières » qui font partie de la franc-maçonnerie de tradition et qui sont reconnues par la Grande Loge unie d’Angleterre et les autres dites « irrégulières ». En France, dans la première catégorie, on trouve entre autres obédiences, la Grande Loge indépendante de France et la Grande Loge nationale française. Cette dernière est la seule obédience française qui soit reconnue par la Grande Loge unie d’Angleterre car cette dernière, « Grande Loge mère du monde » puisque fondatrice du mouvement maçonnique, ne reconnaît en principe qu’une obédience par État, même s’il existe de nombreuses exceptions à cette règle.


    Certaines obédiences non reconnues par la Grande Loge unie d’Angleterre et donc « irrégulières », comme le Grand Orient de France ou la Grande Loge de France, autorisent leurs membres à rendre visite aux loges des autres obédiences et à recevoir en visite des maçons appartenant à ces obédiences. La Grande Loge nationale française interdit à ses membres d’échanger des visites avec des maçons appartenant à des obédiences non reconnues par la Grande Loge unie d’Angleterre. Ce refus d’échanger des visites avec ces obédiences est une condition pour obtenir la reconnaissance de la Grande Loge unie d’Angleterre.


    Pour obtenir cette reconnaissance, il faut encore ne pas conférer l’initiation maçonnique à des femmes. C’est pourquoi des obédiences comme la Grande Loge féminine de France, strictement féminine, ou le Droit humain, qui est mixte, ne sont pas reconnues par la Grande Loge unie d’Angleterre et la Grande Loge nationale française. On trouvera en annexe II la liste complète des principes selon lesquels la Grande Loge unie d’Angleterre accorde sa reconnaissance aux obédiences étrangères.


    La reconnaissance par la Grande Loge unie d’Angleterre intègre une obédience au réseau international des obédiences « régulières ».


    À la Grande Loge nationale française, on travaille à la gloire du Grand Architecte de l’univers et, dans cette obédience, les réunions de francs-maçons se tiennent en présence des « trois grandes lumières » de la franc-maçonnerie qui sont le volume de la loi sacrée, le compas et l’équerre. C’est là une clause de régularité.
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    La franc-maçonnerie est un ordre initiatique, c’est-à-dire qu’elle confère une initiation à ceux qu’elle reçoit comme nouveaux membres. L’initiation consiste en un rite, ce que l’on appelle parfois familièrement une cérémonie.


    Il existe différentes manières de conférer l’initiation maçonnique, différents rites. Cette situation est assez comparable à celle du christianisme au sein duquel il existe au moins autant de rites que de confessions. Les rites utilisés à la Grande Loge nationale française, sont le Rite écossais rectifié, le Rite émulation, le Rite écossais ancien et accepté, le Rite d’York des anciens, Le Rite français, le Rite standard d’Écosse. Les différents rites maçonniques sont semblables dans leurs grandes lignes mais chacun se distingue des autres par des traits qui lui donnent un caractère, un climat, bien particulier.


    Au cours du rite d’initiation, trois sortes de données sont transmises aux récipiendaires : des symboles, des citations de la Bible et des recommandations sur ce qu’il convient de faire de tout cela.


    Les symboles proviennent tantôt du métier de bâtisseur, tantôt de la tradition biblique. Par exemple, à l’occasion de leur initiation, les récipiendaires sont reçus au grade d’apprenti et ce titre est un symbole issu du métier. Il en va de même de certains objets qui font partie du décor de la loge, comme la pierre brute, le compas et l’équerre.


    De la Bible vient, entre autres symboles, le nom que reçoit l’apprenti nouvellement initié. Ce nom est tiré de la description du temple de Salomon. L’apprenti reçoit de même certaines formules tirées de l’Ancien et du Nouveau Testament, comme la référence au temple de Salomon dans tous les rites ou le fait pour de nombreuses loges de se dire « loges de saint Jean ».


    Une clause de régularité est que lors de l’initiation à l’occasion de laquelle ils sont admis dans l’ordre, les francs-maçons prêtent serment sur le volume de la loi sacrée, c’est-à-dire l’Ancien Testament, le Nouveau Testament ou le Coran, selon leurs convictions religieuses.
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    Dans la suite de sa vie maçonnique, un apprenti recevra, toujours sur le mode rituel, le grade de compagnon puis celui de maître. Les francs-maçons appellent cela des « augmentations de salaire ». On ne peut recevoir l’initiation qu’une seule fois et donc dans un rite donné. Toutefois, après avoir reçu le grade de maître, un franc-maçon peut s’affilier à plusieurs loges et donc participer aux travaux de différents rites.


    Une loge est présidée par un vénérable assisté par des officiers. Le vénérable et les officiers d’une loge sont tous titulaires du grade de maître.
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    Suite au rite de son initiation, le nouveau franc-maçon est en état d’initiation virtuelle. Il est alors invité à méditer sur ce qui lui a été transmis. Cela lui permettra de changer peu à peu cette initiation virtuelle en initiation effective, c’est-à-dire de transformer les potentialités de son initiation en réalisations. La méthode à mettre en œuvre pour favoriser une telle évolution est donnée dans le rite même de l’initiation. Comme ce rite est exposé par écrit dans un rituel et que, dans la franc-maçonnerie régulière, ce rituel est toujours remis aux nouveaux reçus, il est possible et recommandé aux francs-maçons d’y revenir à tête reposée.


    En langage symbolique, les francs-maçons appellent « tailler la pierre brute » le travail intérieur qui permet de progresser de l’initiation virtuelle vers l’initiation effective. La plupart des rites maçonniques nous informent que le symbole de la pierre brute représente le franc-maçon. Tout franc-maçon peut en déduire que c’est lui la pierre brute qu’il faut tailler pour en corriger les défauts, que le franc-maçon doit travailler sur lui-même. Ce travail s’effectue selon trois modalités complémentaires :


    

      	

        conduite fraternelle envers autrui. Traiter les autres comme nous voudrions qu’ils nous traitent, est une clé de l’évolution spirituelle. Ce travail exige bien sûr une certaine attention. Que les francs-maçons s’appellent « frères » entre eux est un moyen de rappel à ce devoir ;


      


      	

        observation de soi. Cela permet de prendre conscience de ses défauts, des « aspérités » de la pierre brute. Cette prise de conscience permet d’atténuer, sinon de faire disparaître les défauts en question ;


      


      	

        contemplation des symboles maçonniques pour en faire advenir du sens. Il ne s’agit pas de trouver des interprétations à tout prix mais de les laisser venir d’elles-mêmes. Quiconque contemple des symboles finit par en penser quelque chose et c’est en cela que consistent les interprétations. En d’autres termes, celui qui contemple les symboles se met à les comprendre et fait à chaque fois un petit pas sur le chemin de la réalisation initiatique.


      


    


    L’expérience nous apprend que l’assiduité aux tenues de notre loge nous fait travailler, peu ou prou, selon ces trois modalités à la fois.


    Une loge s’occupe essentiellement de transmettre l’initiation selon son rite et de débattre ou, mieux, de méditer collectivement sur les contenus de celui-ci ou sur des sujets touchant à l’initiation. C’est pourquoi le travail du franc-maçon est à la fois stimulé et facilité par celui de sa loge. C’est aussi pourquoi la présence assidue aux tenues de sa loge constitue le premier travail d’un franc-maçon.
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    Toute initiation s’intègre à une tradition et une tradition possède un versant exotérique et un versant ésotérique. Est exotérique ce qui est ouvert à tous indistinctement. C’est ce que l’on appelle la religion. En effet, n’importe qui peut entrer dans une mosquée, une église ou une synagogue et assister aux rites qui s’y déroulent.


    L’ésotérisme n’est pas ouvert à tous indistinctement mais seulement à ceux qui veulent bien se déranger, faire un effort supplémentaire pour cela. C’est le cas de la franc-maçonnerie qui n’est pas secrète mais ouverte à ceux qui l’ont demandé expressément. On peut déduire du contenu de ses rites que la franc-maçonnerie se situe au versant ésotérique de la tradition biblique. C’est pourquoi la franc-maçonnerie n’est pas une religion.
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    Il y a un secret en franc-maçonnerie. Les mots de passe et autres signes de reconnaissance, qui ont d’ailleurs fait l’objet de nombreuses publications, ne font que figurer ce secret. Le secret maçonnique consiste dans l’expérience intime vécue par le franc-maçon qui s’observe lui-même, contemple les symboles et traite les autres comme il voudrait être traité par eux. Le langage ordinaire est inapte à restituer une telle expérience. Il en résulte que le secret maçonnique n’est pas dû à une décision des francs-maçons : c’est un secret par essence.


    En franc-maçonnerie, le secret, c’est qu’il y a un secret.


  








Conviction ou sincérité ?

Défense et illustration du Rite écossais rectifié


En franc-maçonnerie régulière, ce qui est possible devient obligatoire et ce qui n’est pas obligatoire est interdit. Illustrons cette assertion d’exemples pris en l’occurrence dans le champ du Rite écossais rectifié. Bien entendu la démonstration qui suit pourrait s’appuyer sur n’importe quel autre rite que le Rite écossais rectifié.

Vous savez, bien sûr, qu’au Rite écossais rectifié, on parle de « réception » pour désigner le rite de l’initiation. La réception signifie que l’on reçoit un nouveau frère en loge ; celui-ci reçoit une initiation, et c’est d’ailleurs la raison pour laquelle on l’appelle parfois « récipiendaire1 ». En français francophone, on ne dira pas que le récipiendaire reçoit une réception, mais une initiation. De même, la loge qui procède à la réception d’un candidat ne lui transmet pas une réception, mais une initiation. Le candidat qui est reçu franc-maçon est reçu dans une loge, et la loge qui le reçoit l’initie, lui transmet l’initiation. Le candidat qui est reçu reçoit l’initiation aux mystères de la franc-maçonnerie et ainsi de suite. Moyennant ce respect de la langue française, on voit bien que « réception » et « initiation » désignent la même opération : il s’agit de la transmission des symboles par un rite à un récipiendaire. « Réception » et « initiation » sont bien synonymes et, donc, on peut employer l’un pour l’autre, selon ce qu’exige la syntaxe.

En vertu de la règle jamais écrite, sauf maintenant par votre serviteur, règle qui veut que ce qui est possible devienne obligatoire et que ce qui n’est pas obligatoire soit interdit, voici que des anges tutélaires du Rite écossais rectifié ont décrété, au nom d’un illettrisme digne d’un meilleur destin, qu’il était désormais obligatoire de parler de « réception » et interdit de seulement prononcer le mot « initiation » dans notre rite. Bien entendu, pendant que ces frères se consacrent à des problèmes aussi urgents, ils ne font pas autre chose, par exemple chercher à comprendre ce que c’est qu’un rite, d’où ça vient, comment ça fonctionne, à quoi ça sert. Ils ne font pas non plus l’effort de lire un document qui est remis aux apprentis juste après leur réception dans l’ordre, document où il est bien question d’initiation pour désigner le rite par lequel on est reçu dans l’ordre.

Ce document, c’est la Règle maçonnique à l’usage des loges réunies et rectifiées, arrêtée au convent général de Wilhelmsbad en 17822. Dès le préambule, la Règle s’adresse au nouveau franc-maçon en ces termes :

Ô toi qui viens d’être initié aux leçons de la sagesse !


Dans l’article II-2, la Règle ajoute cet avertissement :

Maçon ! Si jamais tu pouvais douter de la nature immortelle de ton âme, et de ta haute destination, l’initiation serait sans fruit pour toi.


Enfin, l’article IX-2 précise que

[…] l’initiation maçonnique fait son objet principal [de ce] but du Christianisme [qui est] de recouvrer la ressemblance divine […].


Cette ressemblance s’est trouvée perdue dans la chute. Cette fois, non seulement il est question d’initiation pour désigner ce que reçoit celui qui est reçu franc-maçon, mais c’est l’occasion pour la Règle d’exposer la boussole provenant de la doctrine de Martinez de Pasqually.
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La prétention d’interdire d’user du mot « initiation » pour parler de ce que reçoit celui qui est reçu au grade d’apprenti n’a fait jusqu’à présent (janvier 2004) l’objet d’aucun écrit, mais ça peut venir, ainsi qu’une expérience le démontre pour d’autres tentatives d’imposer des opinions en guise de vérités au Rite écossais rectifié.

L’expérience date de 1997 et consiste en une plaquette décrivant la gestuelle au Rite écossais rectifié. Cet opuscule émane d’une loge d’instruction qui se serait réveillée, si l’on en croit sa présentation, et qui aurait été saisie par l’ardente obligation d’instruire. Je m’en tiendrai à deux exemples tirés de cette Gestuelle au grade d’apprenti du Rite écossais rectifié.

Les plus anciens d’entre nous ont déjà assisté à une tenue assez importante pour qu’un très grand nombre de frères y participent. Il arrive même que les frères présents soient si nombreux que l’on doive resserrer les chandeliers disposés en équerre autour du tapis de loge pour ménager un passage au grand maître et à ses grands officiers lors de leur entrée rituelle. De tels aménagements sont possibles, donc obligatoires, et voici ce que cela donne sous la plume des auteurs de la Gestuelle du Rite écossais rectifié :


Entrée du Grand Maître de [l’obédience] ou du Grand Maître Provincial.

Avant l’ouverture des travaux :

– soit avec le cortège de la loge, selon la coutume du RER

– soit en cortège distinct ; dans ce cas, le Grand Maître de [l’obédience] ou le Grand Maître Provincial ou leur représentant, passe ENTRE LES FLAMBEAUX, sur le côté gauche (Nord) du tapis de loge, que le Maître des Cérémonies aura, au préalable, légèrement décalé, pour lui permettre de passer.



On appréciera la hardiesse du procédé qui n’a d’égale que celle de la syntaxe et même celle de l’orthographe consistant à écrire certains mots en majuscules. Précisons donc pour éviter tout malentendu : c’est le tapis qui est décalé et le grand maître qui passe entre les flambeaux. La suite du texte ajoute simplement qu’après l’ouverture des travaux, on suivra « la coutume anglaise adoptée par [l’obédience] ». Bien entendu, rien dans le rituel du Rite écossais rectifié ne mentionne un décalage du tapis de loge, pas plus qu’une entrée de grands officiers ou de qui que ce soit d’autre « entre les flambeaux » (?), même avant l’ouverture de la loge. Que le caractère symbolique du tapis tienne, entre autres choses, à sa disposition au centre de la loge et particulièrement sur l’axe Occident-Orient, échappe sans doute aux auteurs de la Gestuelle.

« Entre les flambeaux » semble vouloir dire que le grand maître passe sur l’espace délimité par l’équerre des trois grands chandeliers autour du tapis de loge. Peut-être la manœuvre a-t-elle eu lieu un jour où il y avait foule dans le grand temple. C’était matériellement possible, à défaut d’être traditionnel, et cette possibilité, devenue obligatoire, donne à l’entrée des dignitaires de l’obédience dans une loge dont les travaux ne sont même pas ouverts un caractère faussement rituel qui ne correspond à rien du tout au Rite écossais rectifié, pas plus que dans n’importe quel autre rite.
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Le fond de la chose initiatique peut être affecté par ces tentatives de modifier le rituel, on vient de le voir. Cela peut aller très loin. Ainsi, les auteurs de la Gestuelle nous assurent de ceci : la loge « n’est pas le Temple ». Or, le Rituel du grade d’apprenti et la Règle du Rite écossais rectifié disent exactement le contraire. Voici par exemple ce que dit le frère préparateur en parlant de la loge où l’on se dispose à recevoir un candidat :

[…] cet homme ne pourrait parvenir sans secours aux portes de ce temple3.


Ou encore :

Que le nouvel Apprenti soit donc introduit, mais qu’il reste à l’occident sous la garde des surveillants du temple4.


Si les surveillants sont dans le temple, quel est ce temple ? La Règle le précise à l’article IV-1 :

[…] viens […] dans nos temples offrir tes hommages à la sainte humanité […].


La Règle reprend à l’article V-5 :

Lorsqu’enfin tu sens les bornes de ta nature finie, et que ne pouvant suffire seul au bien que tu voudrais faire, ton âme s’attriste, viens dans nos temples […].


Avant d’y revenir à l’article VIII-3 :

[…] ne passe jamais le seuil du temple avant d’avoir déposé tout sentiment de haine ou de vengeance. Tu invoquerais en vain le nom de l’Éternel, pour qu’il daignât habiter dans nos temples, s’ils ne sont purifiés par les vertus des Frères et sanctifiés par leur concorde.


On trouve encore des mentions de la loge comme temple aux articles VII-3 et VIII-1 de la Règle. La loge est bien un temple, au point, on vient de le voir, que la doctrine exposée par la Règle prévoit que c’est le lieu où Dieu se rend présent parmi les maçons. C’est une donnée hautement traditionnelle, et typique des sources du Rite écossais rectifié, mais lisez donc la Bible, l’œuvre de Martinez de Pasqually et même celle de Guénon : Initiation et réalisation spirituelle, p. 183-185, etc.5.
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Le Rite écossais rectifié ne s’en tient pas au seul temple de la loge.


– Que représente la loge ?

– Le Temple de Salomon réédifié mystiquement par les francs-maçons6.



Que la loge représente le temple de Salomon est ainsi souligné à plusieurs reprises dans le Rituel d’apprenti. Par exemple :


– Qu’avez-vous trouvé dans le Porche ?

– Un escalier de 7 marches, que l’on monte par 3, 5 et 7, pour arriver à la porte du Temple.

– Avez-vous monté cet escalier ?

– J’en ai monté les 3 premières marches, mais mon temps n’étant pas encore venu, on m’a fait redescendre7.



Parfois, la coïncidence entre la loge-temple et la loge représentation du temple de Salomon est assumée en toute sérénité :


– Qu’y avez-vous trouvé de plus ?

– Deux grandes colonnes à l’entrée du Temple, sur l’une desquelles était la lettre J8.
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Le symbole du temple de Salomon nous permet enfin de passer à un autre registre. Voici ce que l’on trouve dans l’Instruction morale du rituel d’apprenti du Rite écossais rectifié :

Les trois coups sur le cœur vous désignent l’union presque inconcevable qui est en vous de l’esprit, de l’âme et du corps, qui est le grand mystère de l’homme et du maçon, figuré par le temple de Salomon9.


La référence à l’œuvre de Martinez de Pasqually et ses élèves s’impose10. On comprend mieux dès lors l’intérêt de méditer sur le tapis qui

[…] représente le Temple fameux qui fut élevé à Jérusalem par le Roi Salomon à la gloire du Grand Architecte de l’univers11


ainsi que le recommande l’Instruction morale : c’est la clé de l’accession à un troisième temple :


– Qu’est-ce que la franche-maçonnerie ?

– C’est une école de Sagesse et de Vertu qui conduit au temple de la Vérité, sous le voile des Symboles, ceux qui l’aiment et qui la désirent12.



C’est ce

[…] temple que nous élevons au Grand Architecte de l’Univers13.


Nous avons donc trois temples au Rite écossais rectifié, chacun des trois temples entretenant avec les deux autres des rapports à la fois métaphoriques et métonymiques. Ce sont la loge où Dieu se rend présent parmi nous (dès que nous sommes deux ou trois réunis en Son Nom) ; le temple de Salomon, figuré par la loge ; enfin, le temple de la vérité dont la construction n’aura peut-être jamais d’achèvement. Tout cela prouve que, si l’on peut avoir des idées simples, on peut aussi faire l’effort de reconnaître la complexité.
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Le problème, c’est que les frères qui nous imposent la Gestuelle au grade d’apprenti sont convaincus. Car en franc-maçonnerie, on importe volontiers des critères en provenance du monde profane, comme la conviction. Ils sont donc convaincus… d’avoir raison, de détenir la vérité, d’être fraternels, d’être sincères. Nous pourrions dire, par un oxymoron trop répandu dans le milieu maçonnique : ils sont sincèrement convaincus. Un oxymoron ? C’est une formule qui associe deux termes contradictoires.

Sincèrement convaincu constituerait donc une contradiction dans les termes ? Au fait : qu’est-ce que la sincérité ? Dans le contexte qui nous intéresse, la meilleure définition possible est sans doute celle-ci : la sincérité, c’est l’amour de la vérité. D’après le Rituel d’apprenti il s’agit même d’un préalable à l’initiation. Avant le rite de la réception, le frère introducteur laisse le candidat errer, les yeux bandés, et finit par lui dire :

Je vois évidemment la sincérité de votre désir […]14.


D’après l’Instruction déjà citée, l’amour de la vérité est ce au moyen de quoi les francs-maçons prétendent œuvrer :

[La franc-maçonnerie] est une école de sagesse et de vertu qui conduit au temple de la vérité, sous le voile des symboles, ceux qui l’aiment et qui la désirent15.


Du point de vue initiatique, cette vérité ne vient pas de nous ; elle vient du Grand Architecte de l’univers et donc de son message. Au Rite écossais rectifié, comme d’ailleurs dans tout rite authentique, c’est ce message du Grand Architecte qui est transmis par le rite lui-même décrit par le rituel. C’est pourquoi nous devons accepter une tradition telle quelle : ce n’est pas à nous de décider de son contenu alors que, littéralement, c’est elle qui décide de notre contenu. On ne s’étonnera pas de ce constat si l’on se souvient de l’avertissement de René Guénon selon lequel le contenu d’un rite est d’origine non humaine ou supra humaine16. Je vous invite à vérifier cela par vous-mêmes en lisant attentivement le Rituel incluant, cela va de soi, les Instructions et la Règle. La vérité n’est donc pas de notre côté, même s’il y a en nous quelque chose qui nous permettra d’y accéder moyennant un certain travail. Ce travail est exposé dans le Rituel.

Par ailleurs, le message d’un rite maçonnique se situe au versant ésotérique de la tradition judéo-chrétienne ; cela aussi, tout franc-maçon peut le vérifier en lisant son rituel. Enfin, ce dont le rituel du Rite écossais rectifié nous informe, c’est que le travail à fournir pour parvenir à quelque chose qui serait de l’ordre de la vérité est un travail sur nous-mêmes et non sur quelqu’un ou quelque chose d’autre. Ce travail suppose avant tout que le franc-maçon tourne son regard mental vers lui-même et qu’il engage la lutte contre ses passions :

Descends souvent dans ton cœur, pour en sonder les replis les plus cachés. La connaissance de soi-même est le grand pivot des préceptes maçonniques. Ton âme est la pierre brute qu’il faut dégrossir : offre à la Divinité l’hommage de tes affections réglées, de tes passions vaincues. (Règle VII-1)


Pour accomplir cette tâche, la Règle nous donne des indications techniques comme celle-ci :

[…] renouvelle chaque matin le vœu de devenir meilleur : veille et prie. (VII-4)


On admettra sans peine que cette lutte contre les passions est un tout autre travail que les bricolages du rituel, qui ne sont assurément pas le travail auquel nous sommes invités par notre initiation. Or, ce à quoi cèdent les auteurs de la Gestuelle du Rite écossais rectifié, c’est la sempiternelle tentation de modifier le rituel au nom de nos convictions. Cette tentation répond aux deux premières passions fondamentales de la paresse et de l’ignorance.

C’est l’ignorance qui, suite à la rencontre entre l’homme et le rite, à l’occasion de ce que nous appelons réception ou initiation, empêche de voir que c’est à l’homme de se modifier selon les exigences du rite formulées dans le rituel. Ce n’est donc pas au rituel de subir des modifications en fonction des convictions de tel ou tel. Encore faudrait-il faire l’effort de lire le rituel en plus d’assister à des réceptions, pour apprendre ce qu’il en est.

C’est la paresse qui nous fait modifier un rituel pour l’adapter à nos convictions personnelles, c’est-à-dire à l’état mental, provisoire par nature, dans lequel nous sommes. Plus le rituel sera conforme à cet état mental, moins nous aurons à travailler sur nous-mêmes pour devenir ce que le rite nous demande de devenir. On comprend du même coup que, suite à la rencontre entre l’homme et le rituel, plus on modifie le rituel et moins l’homme devra se modifier, plus il pourra rester inchangé, c’est-à-dire rester dans l’état du profane qu’il était avant l’initiation. Qui plus est, nous ne devons surtout pas croire qu’en matière initiatique, nous progresserons, si peu que ce soit, sans avoir à fournir un travail spécial. Si quelque chose nous est donné sans travail – c’est le cas de nombre de médailles, par exemple –, c’est un faux résultat, une illusion qui nous enferme davantage dans l’ignorance et la paresse.

Le premier travail du franc-maçon est donc d’acquérir le message de la tradition à notre adresse, en étant assidu aux tenues de sa loge pour méditer sur les rites qui s’y déroulent. Le deuxième travail du franc-maçon, c’est d’étudier le rituel pour conforter les acquis de la présence en loge et préparer les méditations à venir. Un troisième travail du franc-maçon consiste à ne pas modifier le rituel pour l’adapter à ses convictions mais à lutter contre ses passions comme l’exige le rituel, surtout si ces passions sont parées du titre de convictions.

Cette lutte consiste, non à rendre le rituel plus confortable en en supprimant les prescriptions éthiques et symboliques qui nous gênent, mais à les maintenir pour nous y soumettre. Somme toute, nous devons nous conformer aux exigences du rite en tant que message du Grand Architecte, tout en nous abstenant de modifier ce message. Par exemple, que la loge soit le temple fait partie des prescriptions symboliques du rite, tandis que l’assertion selon laquelle

le maçon dont le cœur ne s’ouvre point au besoin et aux malheurs des autres hommes, est un monstre dans la société des Frères17,


est une prescription éthique.

[image: image]

Nous avons vu que la sincérité, c’est l’amour de la vérité. À l’inverse, une conviction consiste à prendre une opinion pour la vérité, et même à la présenter, voire à l’imposer en guise de vérité. La conviction, c’est l’amour d’une opinion. C’est pourquoi la sincérité nous oblige à renoncer peu à peu à nos convictions, ne serait-ce que parce que la vérité ne dépend pas des convictions : la vérité préexiste à tout individu et donc à ses convictions.

À quoi reconnaît-on une conviction ? En premier lieu à ce que, conformément à l’oxymoron, nous sommes aisément convaincus d’être sincères ; c’est pourquoi nous prenons si volontiers nos opinions pour la vérité. Cela se signale à l’observateur par le trait suivant : celui qui est convaincu, qui prend son opinion pour la vérité, commence ses phrases par « moi, je », « je trouve que », « je pense que », « j’estime que », « personnellement, je crois que », « je suis d’accord – ou pas d’accord – avec tel ingrédient du rituel », et ainsi de suite. Il met en avant son opinion en lieu et place du message de la tradition. Si nos opinions ont une telle importance à nos yeux, pourquoi ne modifierait-on pas le rituel en fonction de nos opinions ?

Parce que ceux qui viendront après nous auront nécessairement d’autres opinions. On imagine sans peine dans quel état sera le rituel du Rite écossais rectifié d’ici deux ou trois générations, si chacun y va de son petit charcutage.

Parce que ne pas modifier le rituel du convent de Wilhelmsbad (1782), en vigueur dans la franc-maçonnerie régulière, c’est le maintenir dans son authenticité. Or, dans un rituel authentique, les techniques initiatiques sont plus faciles à comprendre que dans un rituel ajusté aux convictions de simples êtres humains.

Parce que si, dans la documentation des XVIIe et XVIIIe siècles, deux états d’un même rituel ne sont presque jamais exactement semblables, le problème ne se posait alors même pas du fait que la tradition nourrissait encore l’éducation et que l’on ne risquait pas de contredire le message de la tradition. Qui plus est, à l’époque, les rituels n’étaient que de simples aide-mémoire. Cette époque est révolue. Depuis environ 1830 et la deuxième révolution française, nous vivons sous ce que René Guénon appelle « le règne de la quantité », ce que nous avons appelé « révolution industrielle », « révolution technologique », « libéralisme économique » (quel oxymoron !). Nous ne vivons plus dans une société où la tradition faisait partie de l’éducation. Il en résulte qu’en modifiant un rituel, nous le polluons de nos convictions d’hommes formés par et pour le règne de la quantité au lieu de nous rectifier, de corriger nos défauts selon les exigences du rite.

Bien sûr, les auteurs de la Gestuelle du Rite écossais rectifié ne touchent pas directement au rituel, comme cela se fait dans certain rite, mais ils tentent bel et bien de faire passer dans le Rite écossais rectifié des pratiques en contradiction avec le contenu de son rituel. Ils ont oublié l’origine supra-humaine de ce contre quoi ils imposent leurs convictions, leurs opinions qu’ils tiennent pour la vérité, en ravalant du même coup les contenus du rite au rang d’opinions humaines. Toutefois, nous ne sommes pas abandonnés à notre sort. Il existe en franc-maçonnerie un travail sur la sagesse qui nous fait mettre en œuvre cette chose qui est en nous, cette

[…] faible […] lumière que l’homme apporte en naissant18


et qui nous permet d’accéder à quelque chose qui est de l’ordre de la vérité. C’est ce au nom de quoi nous sommes invités à méditer sur les contenus du rituel (Rituel, p. 71 ; Règle, VII-5). Il s’agit de contempler tel ou tel symbole, gratuitement, sans en chercher à tout prix une interprétation. Nous finirons par en penser quelque chose, et ce sera une vraie interprétation. En y revenant, nous en penserons autre chose, et ainsi de suite, au fil de l’infinité des interprétations.

Ces interprétations viennent apparemment de nous, ce qui induit chez certains l’illusion de détenir la vérité. En réalité, ce n’est pas nous qui détenons la vérité. Nous devons avoir l’humilité de reconnaître que les interprétations viennent non de nous mais de cette « faible lumière », qui en nous est plus que nous, grâce à laquelle nous pouvons toucher à la vérité quand nous contemplons des symboles, c’est-à-dire des vocables du message de Celui qui est plus que nous. La vérité gît dans les symboles transmis par les rites.

Nous ne devons pas nous interdire les interprétations, seulement les reconnaître pour telles. Elles ne sont pas la vérité, mais de la vérité et constituent autant de moments de compréhension, de pas dans le cheminement de la réalisation. La sincérité permet alors de respecter le symbole, de ne pas le modifier en raison d’une interprétation ou d’imposer une interprétation en guise de vérité, voire de supprimer un symbole parce qu’on n’en pense rien. Celui qui est sincère s’abstient de faire taire la tradition par de tels procédés. Tout au contraire, il donne la parole à la tradition en écoutant ce que les symboles éveillent en lui.

Enfin, si nous sommes sincères, nous finirons par vérifier par notre propre expérience que la méditation sur les symboles ou la lutte contre les passions par l’auto-observation – la veille recommandée par la Règle – sont un travail sur soi et, non sur les autres, mais pour les autres. Nous constaterons alors que le travail contre l’ignorance et la paresse est aussi un travail contre l’égoïsme, la troisième passion fondamentale, et nous accéderons ainsi à quelque chose qui méritera enfin de s’appeler « fraternité ».

La conviction, c’est l’amour d’une opinion. La sincérité, c’est l’amour de la vérité. La conviction et la sincérité sont incompatibles.
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